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du Cinéma 
' CASTA DIVA 
La cinéma a compris quelle inspiratrice 

et en même temps quelle collaboratrice la 
musique pouvait être pour lui. Si l'on veut 
«voir une idée de la richesse et de U 
variété de cette collaboration, il n'y a 
quà voir deux des films qui occupent 
depuis peu les écrans: Casta Diva et 
Musique dans le sang. 

Musique dans le sang est une comédie 
dé moeurs se déroulant dans un monde de 
musiciens, c'est-à-dire dont les sentiments, i 
les réactions et les actes sont conditionné.-
par la musique et Costa Diva est une 
réplique à Symphonie Inachevée. Casta 
Diva, en effet, nous conte un amour con­
trarié du compositeur italien Bellini, | 
comme Symphonie Inachevée nous con- ; 
tait un amour contrarié du compositeur, 
autrichien Schubert. La ressemblance entre ! 
les deux films est d'autant plus frappante 
que leur action se déroule à peu près à la 
même époque et que l'héroïne de chacun; 
d'eux est incarnée par la même artiste, | 
la charmante Martha Eggerth. 

Déboutes les vies romancées de grands! 
musiciens, celle de Vincenzo Bellini offrait ! 
peut-être la plus touchante matière sen-, 
timentale. Pourtant il a fallu le centenaire! 
de sa mort pour qu'on pensât à le fêter! 
dignement... en ltalie.~Bellini. Sicilien né j 
a Catane. qui senjit s'affirmer son génie ; 
musical vers lâge de 2; ans et qui mourut' 
en pleine gloire, dix ans plus tard, était 
fils et petit-fils de musicien. Il était beau, 
racé et blond, d'une blondeur mélanco-i 
dique, incarnation même du romantisme 
triomphant. 

On nous le montre petit éève i l'Aca­
démie royale de musique à Naples, s épre­
nant d'un portrait et composant, pour ce 
portrait idéal de jeune fille, la plus belle 
dédicace musicale, un chant d'amour. 
Casta Diva. Plusieurs années plus tard, 
déjà célèbre, mais déçu, déchiré, critiqué 
iprement pour son opéra La Sorma. parce 
que sa musique ê t une musique rude e! | 
sans émotion, c'est cette chanson d'amour 
et de passion, Casta Diva, qui fera triom­
pher La ybrma. La jeune fille qu'il aimai 
jadis et qui a vécu depuis dans l'ombre I 
de son jeune génie, est venue, en cachette, ! 
apporter ce morceau. L'orchestre accom- ! 
pagne la diva Pasta qui fait crouler la 
salle d'enthousiasme en chantant cet air 
adorable. Bellini. apprenant que Madda-
lena l'a toujours aimé, qu'elle a fait le 
fatigant voyage de Naples à Milan pour 
faire triompher son opéra, songe à retour­
ner 1 Naples chercher cette charmante 
fille qu'il a méconnue. Mais on lui apprend 
sa mcrt. Ayant accompli sa destinée qui 
était d'inspirer et de donner un génie à 
l'Italie. Maddalena a rendu au ciel sa 
jolie àme. 

Masque dais le 
de Erich Waschmek 

Il faut, en effet, avoir ht 
dans le sang >, aimer cette 1 
on voit qu'on l'adore dans 1 
allemandes, avoir respiré l'atn 
musicale dans les famiiles où 1 on 
ble vivre que dans l'attente de la 
hebdomadaire de musique de 
pour subir totalement l'attrait de 
écrit M. René Bizet. 

A la vérité, l'anecdote est ex* 
ténue. Hanna Hagedorn, fille d'an 
meister passionné, mais furit) 
nature, va au Conservatoire de 
pour étudier le violoncelle. EBe 
contre Hans Peters, jeune comp 
qui est déjà amoureux de CaroU, 
violoniste de grand talent, nièce de KM 
dorn. 

Hanna, malgré elle, devient la riva] 
heureuse de Carola, se défend cootajjg 
l'amour de Hans, mais y peut souscrit») 
sans remords à la fin du scénario, puisqwp 
sa cousine, qu'un engagement atteinVfi 
Riga, s'éloigne pour toujours. 

Tout cela n'est qu'un souffle I 
aérien comme le doux visage d'H 
W'aag qui tient le rôle de la viola 
liste, mais cette intrigue permet a V l k ^ | 
vivre une jeunesse enthousiaste, 
chante, qui compose, qui discute al 
toute la foi de ses vingt ans. Le* £ • • 
rr.ands excellent dans cette exaltation de 
l'adolescence Et ils y mettent tant'^H 
sincérité qu'on a, chaque fois, l'impfeiw 
sion qu'ils traitent un sujet neuf. 

La partie musicale est traitée arec attE 
soin qui peut servir d exemple. Que ntmtl 
sommes loin de cette émouvante perfejtj 
tion! 

L'interprétation du rôle de Hajaajjj^H 
par le fameux chanteur Slezak quiTaa^^B 
de la scène, ne se croit plus obligé JEU 
nous rappeler ses triomphes vocaaajS 
d'autrefois, mais joue simplement, awaflj 
un naturel magnifique le kappellmeistcag 
orgueilleux et touchant, est tout à faffl 
remarquable. Tous les artistes d'aiHaffl 
sont excellents dans des personnage* M i l 
diés avec soin par un très bon metàa^^ 
en scène. 

M A R T H A E G G E R T H et PHILIPP H O L M E S , dans < Casta Diva > 

visations géniales. 
La seule faiblesse du film proviendrait 

peut-être de ce que Philipp Holmes, s'il 
j a le physique de Bellini. ou du moins 

La même équvpe qui fit Symphonie, ! l'apparence, semble gêné dans ses habits, 
puis Mascarade, a exécuté Casta Diva «êné dans ses dialogues d'anglais acadé-
sous la direction intelligente de Carminé .mique. gêné enfin par la psychologie même 
Gallone. Le scénariste W'alter Reisch, : de Bellin:. être complexe et raffiné, nature 
l'opérateur Planer, ont collaboré à Casta | aristocratique, qui le change trop des 
Diva qui a de la grâce, de la pudeur, du personnages dont il a l'habitude à l'écran 
charme avec une mesure, un tact infinis, américain. 
Les décors, les images sont dosés pour quel H faut d'ailleurs avouer que la richesse 
jaillisse une pure émotion, sans laideur, j visuelle du film ne se peut analyser en 
sans vulgarité. Personnages frêles et doux, j*me seule vision. Les recherches sont nom-
Bellini dessiné par Philipp Holmes, et.hreuses. _ 
Maddalena dont Martha Eggerth nous| R>en na ete néglige pour nous faire 
donne une mélodieuse apparition, prennent, éprouver la mollesse un peu triste de la 
place dans notre souvenir aux côtés de Naples romantique. Ce ne «ont que jar-
leurs frères-d amour et d harmonie. Schu-dins e n Pent« o u c r o l t u n e végétation 
bert le déshérité, la petite princesse Ester- luxuriante, ou les fleurs alternent aux 
hazv. et Chopin si tendre, et Mozart « 1 feuillages épais, que les patios d ombre 

et de sole:! étalant des rais entre les 
colonnes, que vues sur le large ou sur le 
Vésuve, empanaché de fumée comme si 

_ le monstre assouvi se contentait, aux 
I beaux iours, d arborer la plume d autru-

Christian Jaque a poursuivi la réalisa- c h e d'un chapeau féminin. 
tion de La famille font-Biquet, adapté a Les intérieurs ont été judick-u'ement 
l'écran d'après la pièce d Alexandre B:-son. I exécutés jusque dans les détails et quoi 

Ces prises de vues ont donné heu à d e s ! ^ p ! u s approprié pour illustrer «le Saule. 
scènes du plus haut comique: il y eut | p a r exemple, que cette scène où Martha 
notamment un certain concert de musique 1 Eggerth. de blanc vêtue, dort sur une 
de chambre où Armand Bernard joua de ' méridienne de neige, un bouquet de lilas 
la trompette. Pauley du violon et Alice| p rès délie et la lumière crue d Italie fil 

aimable, et Weber. et le léger Strauss, 
tous fantômes du dix-neuvième siècle si 
riche en aventures d'amour et en impro-

Tissot de la contrebasse. 
On enregistra le repas familial des Pont-

Biquet présidé par Madame Pont-Biquet 
(Alice Tissot). Monsieur Pont-Biquet 
(Pauleyl. Armand Bernard (la Reynettet. 
Pierre Stephen (Toupane). Jacqueline Daix 
(Gabrielle) ont enlevé ces scènes avec un 
entrain étonnant. 

trant sur ce simple décor au travers des 
stores baissés? 

Les apports musicaux et sonores ne 
cessent pas et certains enchaînements de 
scènes décèlent autant de nouveauté que 
d art. Pourtant.' quelques défauts de figu­
ration à peine perceptibles choquent, çà 
et là. mais l'ensemble est d'une tenue à 

laquelle les films d'origine italienne ne 
nous avait guère habitués. La belle équipe 
qui a fait Casta Diva a droit à tous nos 
compliments. 

La voix pleine et pure de Martha 
Eggerth. sa majesté, la tendre mollesse de 

son col penché qui la fait ressembler à 
une longue colombe poignardée, nous 
enchantent. Elle est un régal des yeux et 
de l'ouie, elle est l'inspiratrice née dj 
film et de son héros. 

En résumé, écrit M. Emile Vuillermoz 

dans le Temps, nous nous trouvons ici en 
présence d un magnifique hommage de 
l'Italie rendu à un musicien national. Nous 
ne pouvons penser sans mélancolie que 
nous trouverions facilement dans l'histoire 
de la musique française un sujet aussi 

intéressant et aussi photogénique. Après 
la glorification cinématographique de Schu­
bert, de Chopin et de Bellini, nos pro­
ducteurs n'auront-ils pas un jour l'idée 
dassurer une apothéose de ce genre à un 
de nos grands compositeurs français? 

Le cinéma à l'école 
Au cours du mois dernier. 10.000 frrjenal 

allemandes ont reçu des appareils de pfem 
jection cinématographique. 

Le plan du ministre de r Instructions 
publique du Reich prévoit la fabricatioej r 
de 60.000 de ces appareils, à ili liibuwl 
sur cinq années. 

Les enfants collaborent aux frais tatl 
versant par tète et par trimestre la nm—j 
de 1 fr. 20. ce qui est peu. 

Qu'attendons-nous pour imiter les Aliaaj 
mands sur ce point? L'enseignement aaft 
l'écran est un des meilleurs qui soient 

ce Crime e t Châtiment » Il était difficile d'extraire d'une oeuvre 
aussi touffue que 'Crime et Châtiment la 
matière d'un film, c'est-à-dire une action 
qui progresse sans traîner vers le dé­
nouement, de l'élaguer déléments secon­
daires et de garder aux personnages la 
physionomie que leur a donnée l'auteur. 

La production de Pierre Chenal répond 
à l'idée dominante du livre. C'est bien là 
l'histoire de cet étudiant pauvre, affamé 

et anarchiste qui, parti du raisonnement 
qu un homme fort doit supprimer sur 
terre tout ce qui est bas et vil. tue avec 
préméditation une vieille prêteuse sur 
gages et sa jeune sœur qui la surpris. Il 
a pris garde de ne point faire dèrreurs de 
tactique, d'anéantir toutes les preuves de 
son forfait; néanmoins, il se voit décou­
vert parce qu'il a subi l'étrange attraction 
de l'appartement fatal, parce qu'il en a 

tiré la sonnette pour se rappeler le son 
quelle avait ce fameux dimanche matin 
poussé la porte afin de contempler sur le 
plancher lessivé la place où gisaient les 
corps, parce qu'il s'est imaginé que cha­
cun lisait dans sa conscience. 

Avant le meurtre, il avait étudié avec 
sang-froid les moindres détails lui per­
mettant plus tard dêtre à l'abri des soup­
çons; après, son contrôle l'abandonna, il 

PHILIPP HOLMJÈS 
le Bellini tie « Caata Dira » 

s'évanouit au commissariat de police où 
il as«ait été mandé pour une question de 
loyer impayé et plus tard, son attitude 
inquiète en face du juge que « le cui­
sina » adroitement, l'accusa p'us qu un 
aveu, cet aveu final libérant sa conscience 
avec un mandat pour la Sibérie. 

Dans une anthologie des écrivains du 
dix-neuvième siècle qui ont traité de la 
peur, appelée du reste Le Livre de la Peur, 
nous retrouvons les pages de Crime et 
Châtiment se rapportant à l'assassinat. 
C'est dans un esprit aussi hallucinant que 
cette suite de scènes dans l'escalier et 
dans lappartement des victimes, a été 
montée pour l'écran. 

Nous sommes crispés en attendant le 
coup de hache et haletant comme dut 
l'être Raskolnikov près des cadavres, tan­
dis que des pas montaient, que des gens 
parlaient dénfoncer la porte, que des 
peintres à létage inférieur rendaient toute 
fuite dangereuse. Le hasard le favorisa 
cette fois et la présence désprit ne l'aban­
donna que plus tard. Ainsi la plupart des 
riminels se font-ils prendre parce que à 

un moment ou à un autre leurs na 
cèdent. 

Cette première partie est adaBrabla>. 
ment jouée par Pierre Blanchar et Dafl 
reproche ne peut lui être fait, «ton < a 9 | 
dans la suite, en présence de ftfi POaM 
phyre (Harry Baur), il aurait «Vgné \ ' 
modérer ses gestes et ses exposerions, f \ 
maîtriser davantage l'angoisse que ( 
yeux laissaient deviner. 

Harry Baur est l'interprète subtil et fia 
par excellence. Cette fois encore, sa 
création marquera. Sous ses cheveux en 
brosse et derrière ses lunettes à monture 
d'acier, avec son sourire papelard et son 
effrayante bonhomie, Harry Baur réussit 
certainement la plus impressionnante ma­
térialisation de ce symbole: la justice-, 
poursuivant le crime. 

Madeleine Ozeray a prêté à Sonia, cette • 
autre Madeleine qui aima dans le malheur, 
un visage clair et deux nattes blondes. 

Voici un film tout à 1 honneur de notre 
production, qui ne trahit pas l'auteur daajttf 
on l'a extrait et qui, la part faite de 
quelques longueurs, maintient du début., 
à la fin le même coefficient de vigueur. 

MADELEINE OZERAY, dans < Crime et Châtiment » 
HARKYBAUR 

Una «CrJaM 


